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LE REPERTOIRE NATIONAL,
ou

RECUEIL DE LITTÉRATURE CANADIENNE.

Les ciefs-d'ceurre sont rares et les
écrits sans déraut sont encore à naitre."

(Le Canailant de 1807.)

PRO SPECTUS.

Nous soutiettons aujourd'hui, au publie Canadien, le
pirojet d'une compilation, qui, suivant l'avis d'un grand
nombre d'hommes instruits, devra être très-tutile aux
Jeunes geis studieux, aux écrivains du Canada, et très-
intéressante pour les personnes qui aiment la littérature
nationale et qui voudront étudier soin enfance, ses pro-

grès et soi avenir.

Nous voulons done réunir dans deux volumes les meil-
lutres productions les littérateurs Canadiens, mainte-
tnant éparses dans les nronbrcurx journaux fratcb-canao-
diens qui ont été publiés depuis tun demi-siècle.

Après avoir fait de lotnguies et attent:ves recherches,
et consulté des écrivains distingués, nous sommes con-
uiinctns, et nous le disons sans crainte d'être démenti

plus tLard, que la rpuIrtbliCat ion l'unî bon ciux les meil-
leurs écrits Candiens fera certainerent honneur au

pays et à ses écrivains.

La littérature Canadienne, il est vrai, ic se compose
encore, pour ainsi dire, que de simples essais, on vers
0u eti priose, pour la plupart 'Smuvre de jeunes getns dont

le goût n'était pas encore Nien formé, et que les études

et la connaissance du monde n'avaient pas encore muris.
Mais uiu milieu les défiauts îe compositionr, et souvent
des incorrections de style, le talent étincelle et brille,
comue l'électricité à travers de légers tuages. Grand

nombre de ces essais, toutefois, sout évidemment l'Suvre
d'homme au goût sévère, aux fortes études, aux vastes
conitaissaices, qui se sont inspirés les beautés du pays,
des belles nuieurs dut peuple, et d'une nationalité nais-
sante et déjà combattue.

A part quelques volumes et quelques pamtiphilets, touts
Ces essi.s se trouvent enfuis dairs les érnormes volumes
des jouuniaux priod ioucs. Jetés sur res feutilles politi-

qules, comme quelques fleutrs dlis unir goifre, ils ont dis-

paru pour toujours, si une main amie ne les retire de
'oubli pour les laire crevivre sous urne forme plus légère,
plns gracieuse et plus utile.

Nous pensons qut'outre le mérite le retirer del'oubli,
comme nous venons dle le dire, des écrits d'un granil ré-
sous le rapport littéraire et sous le rapport nuatiomnal, le

'Es''rruturait aussi 'ef'et d'egager uni bon nombre
I'écrivainis éruîeniis à reprendre leurs travaux littéraires,
et touts les jeunes geins à travailler avec énergie à éclip-
ser icurs dévanciers. Car nous le tenons p our certain,
ce qui jette le légoût dans l'âme les écrivains Caia-
dieus c'est île voir le fruit le leurs étudîles et de leurs tra-
vaux passer avec les jurnaurx ériodiques dans tut oubli
éternel. Mais lorsqu'il anurent l'espoir d'être tirés mi jour
le ce trite oubli Lt. de trouver Iplace dans le R arron
NrNom qui pourra être continué d'époque cu épo q ue
par les amis le leur pays, ils travailleront davantage et

Quant à nous, si, par nos roclerchioes, nous pouvous
ajutur suit non.yeau fleuroni à la courouie nationale, nous
serons amplement récomiufpenus do nos veilles et le notre
labeur.

NOTRE PLAN.

Le R piarotu NArTIoNAr formenra uni recueil d(es mîîeil-
leurs écrits publiés eu Canada. Le recueil se composera
dLu deux volumes le 384 piages, imprimés sur beau palu-
pier et avec de beaux caractères, dont le présent pros-
pectuts est un échantillon.

Le recueil sera publié par livraisons. Il cn sortira unie
dIe 32 pages octavo tous les quinze jours.

Les écrits morteront la date de leur premièreI puiblica-
tiotu, et seront insér's dans le RÇuprinaroina, sans subir
aucun clhangeient, afin que le lecteur Iuissce itger dit
iórite intriusèque des auteurs, et comparer les progrès

qu'a ftits la littérature à diffénruntes époques. Potur bicîn
faire coniît'e Ces di'érentes époqiesi il ser'a nécessaire
quelquefois d'insérer des écrits de peu de mérite, iais
alors le nom>rcr on sema très-restreint. Lorsquîme les noms
les auteurs seront cotnis ils seront inis on toutes lettres,
ur bas de leurs piroluictions.-

Chaque volume sera accompagné d'une table alphtabà-
tique des mîatières y contenues.

Le prix sera de QUaTRs PIAsTuns pour Ponluvrage, on
dix ChsClitisîpar volume, payables après la publication dc
la première livraison de clhauie volunie.

Dos listcs dc souscriptioi scrorut danosées. chez les
princilatix libraires dleQuébec et de Montréal, et au ca-
binet di.lecture (le '[ustitut Cancadictu.

La publication sera comncce aussitôt que (leux cent.
cinquante sourscriptucrs urîn'onît inscrit henurs nois Sur los
istos. Et le comipilteurr s'engage à eompîîléter les deux
volumeris, clae fois lns'il eni auna coneiincé la prubliationu.

S'adressci'franc depori, anu sourssigué,.,chez .M M. Lo-
voll et Gibsont,. Monitréal..,

J.HUSTON,.

tIuaIR nzt L'INsTiTruTeCANADtIEN.

HISTOIRE DE IENRI VIII
ET DU SCI-IISME D'ANGLETERRE,

PAR M. AUDIN

L'Eglise catholique etlles lettres devaient déjà beaucoup à
M. Audin pour les histoires nie Lutiner, de Calvin et le Léon
X. si parfaitement accueillies tit public religieux : cet écrivain
Jistiîgué acquiert aujourd'hui un nouveau titre à la recoun-
naissance et à l'estime de tous par son Histoire de Henri VIII
et du schisme d'Angleterre.

Qu'il nous soit pes'nis de le dire tout d'abord :rje livre lue
nous venons signaler aux lecteurs de I./JAni de la.Religion est
remarquable sous plus d'un rapport. I ltémoigne de recher-
ches profondément consciencieuses et très-étendues, sunrtout
dans cette grande affaire de divorce qui est le point culminant
de la vie de Henri VIII. On est heureux enfin de voir clair
au milieu des ténèbres que, pendant trois cents ans, les pas-
sions intéressées n'ont cessé de répandre sur les véritables cau-
ses du schisme anglican.

M. Audini nous explique, les pièces authrentiques en main,
la division qui a pu exister dans les diverses Universités de l'é-
poque touchant le point théologiq ue tant invoqué en faveur
du divorce ; et désormais il ne sera plus possible de faire re-
tomber sur l'ambition, la faiblesse, l'entêtement ou la politi-
que oes Papes, le désalorable événement qui à séparé de l'u-
nité toute lEglise d'Angleterre. Quand on ai lu Nul. Audin,
on connaît tours les moyens de corruption qu'etn à prendre
Henri VIII pour obtenir des signatures en faveutr du tdivorce,ct
on sait à quoi s'en tenir sur la portée de cette assertion de
David Humie : 9 Plusieurs Universités de l'Europe, sans in-
" térêt et sans partialité, n'hésitèrent pas à donner leur avis
' en faveur dun roi,nron-sculemnent en Francecelles de Paris,
" d'Orléans, île Boirges, de Toulouse, d'Angers, qu'on au-
" rait pu supposer trop dociles aux intentions ic leur prince
Siais aussi en Italie, celles de Venise, de Ferrare, de Pa-

" doue et nne celle de Bologne qui était sous la juridictior
n immédiate tie Clénient."

Les vues et les manSuvres omteuses de deux homnnes uqm
ont le plus contribué à pousser IHenrii clans ses mauvaises
voies, sont exposées et mises à nu avec un talent et des mo-
yeis rIe conviction auxquels il est inpossible le résister.

" Il ne Ifaunt pas so faine illusion sur les projets de Cran-
" mier. En écrivant sonr factiun, il savait qu'il poursuivanit

aun schisme avec Romne. Cranmer et la plupart le 'ecux
r qui soutenaient la nécessité J'unir divorce, voulaient arra-
"-cher 'Angleterre au joug le cette monarchie sacrée qui.
r depuis tant de sidcles,.pesail par ses suîperstitions sur l'es-
pil humain. Voilà de la franchise : recuneillons soig1nuse-

cc ment ces aveux île lhistorien anglican ; ils nous aideront
i à deviner le mysten eaché au fOnd de toutes ces négocia-

r tions des agents du roi avec la cour le Rome. On ne di-
r ra pas que c'est la faute du Pape si elles n'ont pias russi,
i mais bien i'homrinmes qui cachaient sous les apparences d'un
'zéle hypocrite pour l'âme ele bnr prince, lu dessein for-

c mé depuis longtenps de le dlaclher de la conmnnunion ro-
Smainie."

Il suflit à M. Audin le quelques lign.s de nlts pour acheve-
le faire connatre lhomme qui s'est chargé le pr:enmie'r tde
tranquilliserl Iespritit u monitque sur soin projet de ilivor.e :
II Cranmer s'éprit d'amour pour la nice dl'Osiandner, etrn ut

aimé et l'épousa..... Marié, il continua de dire la messe,
quand il revint îà Londres ; converti à Posiandrisme, il ne ces-
sa extérieurement dIe pratiquer le culte le ses ères, trompant
ainsi'le Pape qui lui aurait retiré les pouvoirs qu'un apostat
nre pouvait plus exercer, et le roi qui poursuivait cenux de ses
sujets qu'on soupçonnait d'hérésie.

Quel est l'aure homme qui a poussé lenri dans les voies
extrnic s2 Qui lui a persunad que le raW. d'Angleterre peut,
avec l'autorité de soni parlement, se déclarer chref de E'iglise
dans son royaume ? Entendons parler M. Andin sur ce nou-
veau conseiller audaciecux et téamérusire :

Iu Fils dun foulou des environs de Londres, Croievl prit
fort jeune <lut service dans cette armée cd'aveiturrier's que le
duc de Bourbon conduisait en Italie, vivant comme ses con.
pagnons d'armnes,de meurtre et le pillage : il était ciI fr27 au
siége de Bone. Las de faire la guerre, il entra dans la bour-
tique d'un marchand vénitien dont il tenait les livres. On a
ilit, sur l'autorité d't irbeatu nom, qu'en Italie il s'amticusait,
dans ses heures perdues, à lire Machiavel mais lors du sac
rie Rome, le secrétaire lloremnitn u'uavait pas encore publié ce
traité du Prince dont Cronwel passa pour avoir fait son bré-
viaire. Du reste, Cronivel n'avait pas besoin ie maître. C'é-
tait unir de ces liomues qui, pour faire leur cheiain, consenti-
raient rménie à se servir iela v'eitu, si la vertu donnait les di-
gnits et de la fortune, et qui, placés entre le bieun et le mal,
ne se décident qui'aprrs fune étude réléchic ; instrmnieunts
positifs dit pouvoir auquel ils sont vendus, car ils ie se prn-
teint jamuais; véritables nulets du sêrail, qui, atu premier signe
rIe leur mîaître, prremrî'nnm uir cordon et tur couteau, et rappor-
tent, sans se tromper, la tte qu'on leur a désignée.

Tel est P'homminie qui vient tlire atturoi d'Angleterre qu'il
n'a nu'à ressaisir l'autoritî.usurpée par tun iiponti fa ranger,
et qui fournit at prince rIes moyens eut apparence légaurrx,pour
devenir le pontife de son clergé, et pour corlisquer à son pro-
fit les richesses les églises nie son royaume. Le livre le M.
Aulin, on ne saurait trop insister sur ce point dIe vue, est des-
titré à éclairer de plus on- plus les esprits sérieux rIe l'anglica-
nisme qu'un mouvement fauvorable ila vieille foi chrétinne
seible eintraîner vers l'uuité.

Par les paroles que nous avons déjà citées, on petit voir
que PhIistoriitn de Henri VIII rétssit assez à poindre les
hommes qui ont joué des rôles importants auprès dle son lié-
ros. Son mérite est incontestable dans l'art de tracer des~por-
traits, et l'apprénier les situations plus ou moins critiques
dans-lesquelles se sont trouvés placés les hommes soumis à
son examen. On admirera pour la forine et la concision du
style, acuanît que por le conrp d'meil .profonrd et pierçant uie
l'historienî, cette page où Cro.niwel reparraît enîcote, niais ait
momient de sa chturte:r

<rCromweî était.sur te bonnI de l'abtmre ; oni pr'évoyait lut
chuteolmrochauine dlu favori à des signmes quui nre tromnpere-
sanne : aurx dédainis mîar'qués dît t'ai, aulx sourds mîurmnurres
péuple, à la colérc'coocentrèc de la nroblesse, à lus joie 'nrso-
lenîte do Gardîinrer, le chref dui par'ti catholique, et sutouut à

1cette solitude prophétique qui se fait autour de tout ministre
qui va tomber ou mourir. D'autres présages auraient dûl'a-
vertir que ses jours de 'puissance. étaient comptés. Sorti de
la foule et devenu, moins par de r'éels talents que par un1 jeu
du hasard, vicaire-général, vice-gérent, garde du petit sceau,
il devait exciter la jalousie de la noblesse anglaise. Le duc
de Norfolc ne pouvait, sans rougir, jeter Un regard sur cette
agrafe qui fermait la.jarretiére d'un fils (le foulon 1 Le peuple,
encore plein de vénération' pour des établissemeuits où si long-
temps il avait trouvé le pain de la charité, ne voyait dans
Cromvel qu'un violateur de tonbeaux, un ploliateur de cou-
vents, un profanateur de reliques. Les catholiques le regar-
daient comme Un vil apostat ;.les protestants eux-mêmes
n'avaient aucun espoir à fonder sur une ane égoïste qui les
servait ou.les trahissait suivant les besoins de sa r olitique ver-
satile."

Les chapitres sur le cardinal Wolsey et sur Thomas Mo-
rus font honneur à M. Audin, hien que ce soit, peut-étre, en
manquant aux régles imposées à 'historien, qu'il intéresso et
qu'il captive davantage. Trup souvent pour le lecteur calme
et réfléchi, l'historien de Henri VIIf, de Luther et de Léon
X, se livre à son habile et parfait talen( de savoir imrettre en
scéne. Mais on doit avoter, dans Pintérét du bien, que c'es'
là Un incontestable moyen, à notre époque, de dissiper les er-
reurs que le protestantisme anglican avait ii-pandues par ses
romans et par ses histoires populaires.
. Il y a dans cette histoire (le Henri VIIT, si nous osons le
dire,uiie histoire presque complète de Wolecy et de Thomas
Morus : c'est.trop ; tarit de détrils sur les personnages secon-
daires, exposent le lecteur à oublier qu'on écrit Phistoire du
roi d'Angleterre. Mais, nous aimons à le répéter, et c'est.
là sans doute ce qui a séduit l'écrivain, tous ce. détails inté-
ressent vivement ; ils contribuent aussi, inos devons en con-
venir, à jeter un plus grand jour :sur ce qui regarde le vérita-
ble héros du livre.

Pourquoi encore M. Audin n'a-t-il pas été plus sobre cn
dêvelopniements, lui qui a ,iu faire, d'une manière.si cor;cise,
ui si admirable résumé de la vie et tles actes du cardinal ?

ïMalgré les iutes et les crimes peut-être dont il se rendit
coupable pendant saglonue ad:iisir;iion, et que nous nai-
vons ni oubliés, ni dissimulés. Wolsey fot un des plus grands
ministres que l'Angleterre eût jamais possédés. A 'excep-
tion de la probité, il eut toutes lés qul:ités qui constituent
'hoiimme d'Etat : le génie instinctif des afrires, un coup d'oil
prompt et sûr, la connaissance des hommes et des choses,
Part de.naîtiser les événements, une habilett.cnique à faire
tourner des ibits accomplis air profit let la flortt:une de soin pays.
Il éléve la politique aux prroptions (le la science, et son éco-
le lui a survécu : il applique Pirtition à la diplomalie toutes
les théories gouvernementales (lue Machiavei a rasreiblées
dans le livre du Prince; la ruse, Phypvîocrisie, le miien.song, 'a
corrtption. S'il ie se fût servi que de moyens avonés par la
mnorae, il eût été moins hetreix :'est lhomme dur fait ira-
tériel. Un des premiers il comprit que tAngleterre, reine
des mers, pouvaient être la maîtresse du monde ; son phus
beau titre de g!Oire, auxyeux de ses conritoyens, c'est le soin
qu'il donna à la narinc anglaise... Nous avons vu de quel
glorieux patronage Wolsey honore les lettres..

Comment ne pas pardonner à M. Audin, bien qv'l semble
oublier son sujet principal, de nous faire pénéirer dans Pin-
térieur de famille et dans P'âme si nulre du chancelier Throinas
Mlorus? Oit dirait que l'écrivairn a voulu fournir air lecteur,
au milieti de sa pénible courge, le moyen de reprendre des
forces, clalui faisant goûter un doux repos dans la cotempla-
tion d'uino nature si bonne, si parfaitement exempi des pas-
sion (désularites ui agtet tous les h ommes autour d'elle.

Toutefois, il ne faidrait pas penser que, pour avoir fait darns
son livre une assez largo part à tout ce qui intéresse la reli-
gion et se rapporte aru schisme, M. Atdin ait iégligé le côté
porililtu lui rgne de leiiri VIlIL il a fait l'histoire de ses
barta'lles et de ses traités avec les divers monarques de PEu-
rope, comme Phistoire dle ses amours et (le ses nrombretx di-
vOrces : et ce n'est pas sans le jttifier par (les laits assez ia-
nifbestes, qu'il se permet ce langage sur le talent milita;rc lu
roi

" Henri n'a malheutreuscmentt autinc des vertus qui font
l'homme le guerre :- c'est un jeune homme qui a les qualités
et les défauts dle son ûge. Avunt de partir de Londres, il n'a
pas mème arrêté soi plan (l'invasion : il ira o le pouissera la
'ortune. Pourvu que, monté sr son cheval de blataille, toit
étinrelantt le dorures, il parade devant les soldats, il croit avoir
fait son métier de roi. Il ne craint pas la balle, tout le iiionde
le sait ; iais-.il se jette aventtîrcusetenît dans une irélée en
soldat plutôt qu'en capitaine.

M. Aridin ie passa pas li-génrement sur l'histoire des amours
de Henri viIr, d(e ses divorces. de ses six époucses qui sont
venues succesivenienit s'asseoir à côté (Ild roi sur le trône
d'A tgleterre. Nous ie prorvons pas lui faire un reprohlue pour
ces dltais, parce qu'il imaporriit de faire connaitre à fond tout
cequ'uine passion à la fois effrénée et inconstante peut cautiser
de talheurs et (le scandales. Mais nous sommes bien forcé
de convenir qu'à raison île tors ces détails presqiinitables
le itiirs désordori ées, le livre de M. Audinr, (l'ailleurs si
solidement instructif et si profoiidéient moral, ne petit étre
mis Iti'avec réserve enre les mainîs nIe la jeunesse. Que l'es-
timiiable et si nyrvant autour nrous pardonne ces reiqulues obser-
vations critiques; elles n'enléveroit rien à soir mérite, ion
plus qu'àla juste aditiration que doit partout obtenir sort ou-
vre.

Du reste, nous saurions mieux finir cet article, déjà trop
long peut-âtre, que par une dernière iitation prise dans le cia-

litre: Cour'onnentcnl de IcHenri Vil!, et dans lequel l'auteur
traite de l'Angleterre littèraire à Plavènement du roi. Ce chia-
pitre encore est parfaitement remarquable : onc petit juger
par l'extrait que nous cru rapportons:

" Les .poètes avaient.raison dle chanter Heinri VIII. Le
priice leur faisait la cour presque.avec:autant d'assiduité
qu'aux femmes... Lbospit.alitô générense accordée par Hemri
VIII à ceux qui cultivaient les lettres devait exercer uniehu.
reuse irdluence sni leur développemrent. Si P'Anrgl'eterre vau-
lait dlcidlémnit sortir nIe ces ténèbres où, sertie de taules les
nations, elle était restée si lirngtemps ensevelie dlepuis près
d 'un'>demti-si écle, elle <lenumrn dait des intspiratlions à l'italie...
A la frin du régne tIc Henri VI II.la pensée se réveille : l'An-
gleterre a comtpris la nêcesité (te s'associer à cott'e ounvi-e rie

rédemptin siiritulaliste qui pisirurit l'Italie pontificale. Quel-
ques-uns de -ses prélats sont en correspondance avec les hu-
manistes de Florence et de Ronie.- Erasme applaudit'à ceite
résurrection rdes saintes lettres, ouvrage en partie de ,P.pisepi
pat et.d( clergé breton. Canbridge:étudie Homère, Oxford
commente Aristophrane ; l'intelligence ds.auteurs anciens et
un titre pour arriver aux dignités ecclésiasiqutes; et avant que
Hleni VIlI soit descendu dans la tombe, P'Angleterre a td
georieux représentants dans les sciences profaies et sacrées."

G. A.

LA CORSR
PAR MGR. L'ÉVÊQUE D'AJACCIO.

(Voir les numéros 7,8 et 16.)

II1. L'influence du clergé est considéralle en Corse.

Ou a nié noire influence pour le perfectionnement de 'étt
moral de la Corse; mais, en écaigeii, on a e.yalIt celle ii
l'établisscemeut d'(en théâre à Ajaccio. Je ne ni'arrèteràLi
point, :dessieurs, à re!ever la seconde partie nde ce contre-sen3
commis à notre préjudice. Mais il me sera permis ' -sans domle
de redresser Perreur de M. Blanqui à Pégard île Pilueice
qu'il refuse au clergé de mor diocése.

Que Pinflunenco de notre clergé soit considérable, vous
allez vous en convaincre, Messieurs, et vous vous éton-
nerez jrustemirenrt avec moi qu'on ait pîr aflirmer le crun-
traire.

Le clergé e, ere dans notre île 'tinfltence que donne la
fortune, bien qu'il-ne soit pas riche. Cette assertion pourra
vous surprendre au premier abord ; mais elle est rigoureuse-
menat vraie; et elle triomphe de tous les doutes.quatd or ru-
fléchit à la rare é linituméraire dans rntrn. Corse. Oui.
Messieurs, ce modeste traitement qui ne snilit pas sur le con-
tinent à l'entretien du prétre, olurnit à iînotre clergé le maoyn
d'exercer autour de lui irre grande influence. Grice aux
privntions de rtouite sorte qu'il s'impose personnelleneit, il sait
faire face aix noiihreuses exigences le sa position. Or, sa-
vez-vous la positioni du prrtre Corse ? il est, je l'ai déjà iniu-
nue, la ressource des nombreuses firmilles qui lui sont unies
par les liis di sang, et la Providerîce et tots les tmalhîeureuîx.
Sa IIiisonî et sa table sont ouvertes à tous les étrangers ui
traversent sa paroisse : car c'est àsa ionrte qtiIs viennluen t or-
dinairemert frapper, et c'est lui qui est en lité, pour m'e
servir de Pexpressiuon rIe M. Biainqui, l'office de l'ospitdité
dans la commune dont il est le pasteur.

A raison de l'esp iln éminemment religieux ie nos popula-
tions le pr'tro, chez nous, jouuit encore, et par dessus tiout, dle
linfluetr'nc anachée au sacré caracèlre dont il est revèti. Si
danis notre dicse nous avons gémir sur de g-ands maux.
nous avon aussi la coriso!atiron le voir fleuir de gr:ardes ve-
Itus. La foi sur:uit, coimte jlecdirai plus bas, est vivu en
Corse. On y voi, dans le prêtre, le représet'unt et le mi-
nristre de la Divinité ; et la mission qu'il y commande au plus
haut degré la soutiissio, l'amour et la reconnaisaice.
Voilà la vérité. Mecssienurs ; je ne crois pas qu'il soit po4si.
ble au clergé di continent d'exercer une plus forte influ-

Un autre cause le linrflrnence de notre clergé non moinr
eflicace que les précédentes, est Pardent patriotisme qui l'un
toujours distingi. La Corse, depuis ilu'elle existe, a élé
coitnu nt, j1uiu'à ce driuniers te n ps,. I'objet des ranvoi-
tises nde ses voisins et des plus grInds itans. Génies sutout
et 'Anrgleterre ont fat successivnut les pius gnrnds elion1s
pour la soumettre à .leur douination ;île sorte qu 'elle à Il
colibaare uns cesse pi1ur soitnirui oui pour' 'éconqcuio1 èir son
indéêpetndanoce. i:h bien, Mssiurs, lstoire est là pour; it-
tester qu'une gran de part d(e la gloire de ces luttes éruïques
revient :ru clergé. C'est liii.quiii subvenait ile ses derniers aux
frais de la guie. C'est luiqlui relevait les codriiges abt-
tus et poumssauit-les combants à la victoire. 'la cause titi
peuple était la sienne et nuli niétit plus jaloux que lui <'as-
sture r à lua patrie la joucissam:e îe sanationalité. Le pays su
le rappelle : les anciens le redisent avec orgnueil à leurs les
cendamrs.

Le clergé d'aujourd'luiii n'a point dégutnré du clergé.d'air-
trefois. Son patriotisme n'a plus, il est vrai. pour objet d'or-
ganiser et rIe souteunir une résist anre opiniâtre contre IP'iusru'-
pation et la tyrannie. h Mison ir aour our le, peuple, avec
leqturel il s'iniltifie dans tous ses intérêts, n'est ni mIoins vif
ni moins profond. J'asi inctuldevoir lui interdire dle se ói'er
aux lautres électorales, en restreignant soni action dais les
limites rigowureu.ues îl son minist ére. Ai-je bien fait en ce-
la ? Peut-étre ne direz-vous non, et je i'oteini guère, et
vêtité, vous nontredire. Si le clergé corse était mous
sotmirt àsori évêque, on verrait J'influence -qu'il exerce sur
les esprits.

Je ne puis me dispeunser, Messicu's, de mettre sous vo-
yeux, à 'appui d ce qune j'avance, quqeuqes faits qui par-
boront plus ihaut que toutes les dénégations de nos adver-
saires.

Lorsque je m'occupai d, la fondation le imes séminares
la ville d'Ajaccio s'empressa dle nir à monaide. Le con-
seil municipal n'hósital poimit de voter une allocation de
9,000 fr. qu'il aruait, je n'en doute pas, 'éalisle nr entier-
si des circonstances fâcheuses ie PI'eusent obligé ie la ré.'
duire plus lardr au chiilre de 40,000 fr., ou, pour mi'ex-
pliquer clairement, si je: n'avais eu- à Iutter, cette -,époque,
contre les inifluenices de tois les pouvoirs, et notamment con-
tre cértaius hautîs fonctionnaires de notre chère et libérale
université.

Le département ne tarda pas à suivre l'exemple du chef-
lieu. Le conseil-général, digne interprte des sentiments du
pays, voulut, lui aussi, nous donne'r ni éclatant emoigna-
go no ses syiiipathies. Une premitè;e fois il nous allou.
une subvension de 35,600 fr., dont il nous frît,periris de
joutir, après trois arts de combîats grâce à sa slouablte et
persévérantne iinsistance aupIrés .Ini Gouvnernemnent. Derîn ió-
remnent encore il vieint (le voter crn nourveau secouirs dlC
33,000 fr., donît je suis s-enru réclamrer aumprès des mi½uisti'es
du Roi, dii Conseil-d'Etat et dès Chramrbres, la'sanictidntrop
Iongtemps dispiutée.

mIais c'est le clergé surtout qui s'est signalé de la' m'aniò-


